DISCOURS 


DE  MARAT  , l'A  mi  du  Peuple.  ^ ^ . 

Sur  la.  défenfe  Je  Lûiiîs  XVI la  conduite  a tenir  jpar 
la  Convention , et  la  marche  allarmanîe  que  là 
faction  royaliste  Jeforce  de  lùi  faire  suivre  dans 
le  jugement  du  'tyran  détrôné, 

[Imprimé  par  ordre  de  la  Convention.] 

C I T O Y E'N  S , 

Les  attentats  de  Louis  XVI  font  conflatés  , 
iis  font  fans  nombre  comme  fans  excufe  : la  nation 
vous  demeiide  vengeance,  & vous  ne  pouvez  vous 
difpenfer  d’envoyerje  tyran  au  foppiice. 

Ces  vérités  étoient  écrites  dans  vos  cœurs  : une 
Liélion  ennemie  fe  hériffant  de  fcrupuies,  de  craintes, 
de  terreurs  , & s’armant  de  vains  fophifmes  , entre- 
prend aujourd’hui  de  les  renverfer  : vous  ies  avez 
vous  mêmes  mifes  en  quefiion  ; vous  voilà  devenus 
lé  jouet  d’une  poigné  de  lâches  intrigans,  coaii- 
fés  pour  fauver  le  defpoîe  <k  rétablir  ie  defpo- 
tifme.  Mon  devoir  m’appelle  à cette  tribune,  moins 
pour  fixer  vos  idées  fur  les  crimes  cle  Louis  XVI, 
la  peine  qu’ils  méritent  & ie  droit  que  vous  avez 
de  ia  lui  infliger  fans  appei  ; que  pour  retracer  à la 
Convention  les  inconvéniens  Je  la  marche  , qu’on  ' 
lui  a fait  prendre  dans  ce  grand  procès  , & les  dan- 
gers de  la  marche  qu’on  s’obfiine  à lui  faire  fiiivre  : 
pour  déchirer  le  voile  , éc  dénoncer  aux  fidèles 
repréfentans  du  peuple  un  horrible  complot , qui 
allumeroit  bientôt  parmi  nous  les  torches  de  la 
guerre  ciyile  , fi  les  véritables  amis  de  la  patrie  ne 
s’empreflbieni  de  répandre  l’aliarme  , s’ils  ne  fe 
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faifoient  un  devoir  facré  d’arracher  ie  mafque  aux 
iiiachiiiateurs  , d’imprimer  fur  leur  front  le  cachet 
de  l’opprobre. 

■ Eh  ! quels  font  les  hommes  pervers  qui  ont 
ofé  tramer  cet,  aflreux  complot , au  fein  meiiie 
de  cette  alTembfce  î Ce  fout  ces  lâches  intrigans  , 
qui  promènent  dans  tous  les  coins  de  b Répu- 
blique le  foufiie  empoifonné  de  la  calomnie  contre 
les  meilleurs  citoyens.  Ce  font  ces  fourbes  fédi- 
tieux  , qui  crient  continuellement  haro  fur  les 
apôtres  de  la  liberté  , qu’ils  traitent  d’agitateurs. 
Ce  font  ces  vils  fcélcrats  , qui  provoquent  des 
décrets  d’accufation  contre  les  défenfeiirs  de  la 
patrie  , affez  courageux  pour  les  démafquer  aux 
yeux  de  la  nation.  Ce  font  ces  hypocrites  féroces  , 
qui  traitent  fans  celle  d’incendiaires  les  écrivains 
politiques  , qui  ne  craignent  pas  d’appeller  fur 
la  tête  des  traîtres  les  vengeances  nationales. 
Citoyens  , vous  les  voyez  chaque  jour  a 1 œuvie 
au  milieu  de  vous.  Eh!  qui  pourroit  les  mécon- 
Moître  encore  à leur  marche  étudiée  , à leurs  balles 
menées  , à leurs  lâches  intrigues  , à leurs  noires 
manœuvres  , à leurs  liaifons  niiniftérielles  , a leurs 
boiiteufes  profufions  , & à l’opulence  où  ils  nagent 
au  milieu  de  la  misère  publique.  Les  perhdes 
trembient  d’êîre  clcmafqués.  Avec^  quede  aituce 
iis  fefoiit  empreiTés  d’éloulfer  la  voix  du  peuple  , 
dans  l’importante  difculfion  qui  nous  occupe , pour 
empêcher  que  le  torrent  de  l’indignation  publi- 
que , fe  tournant  contre  eux  , ne  leur  fit  perdre 
en  un  inftant  le  fruit  de  leurs  longues  machina- 
tions ! Et  c’eft  vous  , citoyens  , qui  fans  y fou- 
rrer fav®rifés  le  fuccès  de  leurs  perfidies  , en  im- 
pofant  filence  aux  tribunes  par  un  decret  atten- 


tatoire  à la  liberté  des  opinions  : décret  qii  ils  ne 
manquent  jamais  de  provoquer  dans^  les  dilcuffions 
où  ils  favent  en  i'mpofer  par  des  applaudiffemens 
mendiés.  Loin  de  moi  le  projet  odieux  de  bleffer 
les  convenances  , Sc  d’offencer  de  gaiete  de  cœui 
les  méchans  mêmes  : mais  je  ne  trahirai  point  mon 
devoir  : feriez-vous  moins  lideles  au  votre  l Non  , 
citoyens  , j’aurai  donc  le  courage  pour  le  falut 
public  d’articuler  ici  de  dures  vérités  ^ & vous 
aurez  celui  de  les  entendre. 

Dien  qui  connois  les  cœurs  , reçois-  mon  fer- 
ment : Si  jamais  j’eus  d’autre  defir  que  celui  de 
fauver  la  patrie  , ft  jamais  j eus  d autre  ambition 
que  celle  de  m’immolier  au  filut  du  peuple  ; fi 
jamais  aucune  vue  de'  cupidité  entre  cians  mon 
ame  ; fi  jamais  je  repouffe  des  vues  faiutaires  pro- 
pofées  par  mes  plus  cruels  ennemis  ; fi  jamais  je 
retiens  captives  d’utiles  vérités  : puiffe  la  terie 
s’entr’oLivrir  fous  mes  pas  pour  m engloutir.  Que 
mes  lâches  détradeurs  mettent  la  main  fur  leur 
confcience  ^ Sl  qu  ils  repeteiit  ce  feiment  fans 
rougir. 

Je  le  dirai  fans  détour  ; c’eft  un  grand  malheur  , 
à mes  yeux  , que  le  dix  août  le  peuple  ii  ait  pas 
précipité  dans  la  même  folTe  le  tyran  avecfes^fatel- 
lites.  Par  cet  aéle  éclatant  de  jufiice  , il  n'eût  pas 
firnplemeiit  prévenu  l état  de  perplexité  ou  les 
-fuppots  de  la  royauté  s efîorcent  de  vous  jetter  , 
mais  les  embarras  , les  troubles  , les  defoidies 
les  diffenfions,  les  défaflres  où  ils  ^cherchent  à 
plonger  la  nation  , pour  affurer  l impunité  d^ii 
tyran  ; mais  la  guerre  civile  de  la  difTolution  ûe 
l’état , qui  feroient  bientôt  la  fuite  infaiiii.ai^ 
leurs  manoeuvres  ténébreuies.. 
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C’eft  à la  fageffe  de  la  Convention  à prévenir 
ces  malheurs  : elle  n’y  parviendra  qu’en  rerapiif- 
fant  avec  fidélité  , courage  Sc  confiance  les  devoirs 
de  fa  miffion  fiiblime  : mais  pour  en  connoître 
toute  l’étendue  , il  eft  iiidifpenfahle  qu’elle  fe 
reporte  aux  événemens  du  dix  août  , qui  ont 
provoqué  fa  convocation. 

L’aifemblée  légifiative  , . altérée  par  les  fcènes 
terribles  de  ce  jour  mémorable  ^ bien  convaincue, 
d’ailleurs  , qu’elle  avoit  perdu  sans  retour  la 
confiance  du  peuple  , et  fentant  trop  combien  elle 
étoiî  désormais  incapable  de  rétablir  l’ordre  dans 
îe  royaume  , plus  encore  d’afiurer  la  félicité  pu- 
blique , n’ofant  même  fiatuer  sur  le  sort  du  mo- 
narque 5 se  contenta  de  le  mette  en  état  d’arres- 
tation , et  de  convoquer  une  convention  nationale 
pour  juger  le  tyran  ^ & réformer  la  confiitiitioii 
dont  elle  avoit  fi  fort  multiplié  les  vices  , &.  dont 
il  avoit  fi  cruellement  abusé  pour  détruire  la  li- 
berté , tyrannifer  fes  défenfeurs  , Sc  désoler  la  patrie. 

Dcs-lors  prévoyant  que  la  convention  ne  fe- 
roit  bien  compofée  qu’aiitant  qu’elle  auroit  été 
élue  par  le  peuple  convoqué  en  affemblées  pri« 
niaires  , je  fis  tous  mes  efforts  pour  faire  adopter 
Cette  mefure , également  de  droit  et  de  fageffe.'^ 
Guadet  , dont  le  civifm.e  étoit  déjà  plus  qu’équi- 
voque  ( I ),  fit  passer  le  décret  qui  en  mettoit  la  no- 
mination aux  corps  électoraux  , très-mai  compofés 
eux  mêmes  dans  la  plupart  des  départemens  , et 
prefque  par-tout  fi  faciles  à corrompre.  A peine 
rendu  , je  présageai  (2)  que  i’or  des  ennemis  de 

[i]  Voyez  le  N 677  de  FAmi  du  Peuple. 

\2]  N’est-il  pas  plaisant  que  ce  soit  le  même  homme 


(s  1, 

la  révolutioii  feroit  prodigué  pour  Elire  tomber 
îe  choix  sur  de  faux  amis  de  îa  patrie. 

L’évènement,  citoyens  , n’a  que  trop  juilifié 
ce  trifle  préfage  , à en  juger  par  ia  faction  qui 
influence  i’affemblée  , faction  dans  iaqueife  on 
compte  un  grand  nombre  de  fuppôts  de  l’ancien 
régime  qui  en  regrete  les  abus  ; d’anciens  valets 
de  la  cour  , d’anciens  financiers  , des  -vampires 
privilégiés  , des  prélats  fcandaleiix  , des  légifles  , 
des  praticiens  , des  suppôts  de  la  chicaniie.  Com- 
ment des  hommes  fi  long-temps  en  possession  du. 
privilège  affreux  d’opprimer  le  peuple  , de  s’en- 
richir de  fes  dépouilles  , de  s’engraiffer  de  fa  fueur 
et  de  fou  fang  ; des  honinies  qui  faifoient  naguères 
le  défefpoir  de  leurs  égaux  , de  leurs  femhiablcs , 
de  leurs  cliens  , feroient-ils  jamais  le  bonheur  du 
peuple  l C’est  d’eux  que  nous  vient  aujourd’hui  la 
prolongation  de  nos  maux  ; c’efl  d’eux  que  nous 
viendront  les  nouvelles  caLimités  qui  noos  me- 
nacent ; car  ce  font  eux  , citoyens  , qui  dominent 
ia  convention  ^ qui  la  mettent  dans  l’impuissance 
de  faire  le  bien  , qui  la  perdent  daiis^  l’opinion 
publique  , et  qui  achèveront  d’entraîner  la  nation 
dans  l’abîme  , fi  vous  ne  vous  élevez  enfin  à la 
hauteur  de  vos  fonctions.  ^ 

A la  marche  qu’ils  ont  donné  à 'la  procédure 
de  Louis  XVI , qui  ne  voit  qu’ils  n’ont  en  vue 
que  de  tirer  i’alfaire  en  longueur,  jufqu’à  ce  que 
le  moment  soit  venu  de  sauver  le  tyran  l 

Je  vous  l’ai  dit  à cette  tribune  : Dès  la  pre- 
mière lecture  de  l’acte  énonciatif  des  crimes  du 


qui  s’agite  aujourd’hui  pour  renvoyer  aux  assemblées  pri- 
maires la  révision  des  nominations. 
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monarque  ^ preffentant  ies  embarras  dans  lesquels 
vous  alliez  vous  trouver  , je  vous  invitai  à res- 
treindre ies  chefs  d’accusation  au  petit  nombre  de 
crimes  dont  la  preuve  juridique  étoit  acquise  ^ et 
notamment  au  massacre  des  Tuileries.  Les  enne- 
mis de  la  liberté  n’ont  paru  accueillir  cette  pro- 
pofition  , que  pour  la  repouHer  bientôt  après  ; 
mes  craintes  ne  fe  font  que  trop  réalifces  , vous 
voilà  engagés  dans  un  dédale  obfcur  dont  vous 
n^appercevez  encore  ni  les  détours  ni  les  issues. 

Les  preuves  de  toutes  les  trahifons  du  mo- 
narque et  de  fes  agens  , étoient  écrites  de  fa  main, 
et  renfermées  dans  une  armoire  cachée  de  foii 
palais.  Cet  important  secret  venoit  d’être  ré- 
vélé à quelques  membres  de  votre  comité  de 
fureté  générale  ; le  miniilre  de  l’intérieur  en  eft 
informé  , il  s’emprèfle  ( i ) de  les  prévenir  ; Sc 
bientôt  accompagné  de  deux  affidés  , ( témoins 
indignes  de  foi  ) il  enlève  furtivement  ces  papiers  , 
il  en  fait  à loifir  l’exameia  , le  triage  , le  dépouille- 
ment ; puis  il  accourt  vous  remettre  le  relie  pour 
afficher  fon  faux  civifme  , Sc  confommer  fon  com- 
plôt.  A quel  homme  de  feus  perfuadera-t-il  qu’il 
n’a  pas  souilrait  ceux  qui  pouvoient  iervir  de 
pièces  de  conviélion  contre  i’ex-monarque  ySc  fes 
complices  , pour  ne  remettre  que  ceux  qui  dé- 
pofent  contre  quelques  agens  fubalternes  , quel- 
ques minidres  abfens  , quelques  conspirateurs  dé- 
cédés ; ceux  qui  pouvoient  faire  naître  des  foiip- 
çoos  contre  plusieurs  membres  de  la  convention  , 


[Il  II  y a GeDt  à parier  contre  un  , que  Roland  étoit 
dans  ie  secret  iors  de  sa  première  noininatioa  au  mi" 
aaistère. 
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jéter  de  îa  défaveur  fur  la  Convention  elle 
meme  ,y  femer  ia  discorde  , y former  une 
cabale  intéreffée  à sauver  ie  tyran  , et  a empecher 
qu’il  ne  dénonce  fes  coopérateurs. 

Ces  pièces  prefqiie  toutes  inrignifiantes  , dé- 
voient être  écartées  de  la  procédure  ; elles  y ont 
été  annexées  pour  compliquer  i afraire  , & gagner 
du  tems  , au  moyen  du  décret  qui  porte  qu  elles 
feront  toutes  livrées  à i’impreflion , comniiinî- 
quées  à l’acciifé. 

La  manière  dont  elles  lui  ont  été  communiquées, 
fembîe  même  n’avoir  été  choifie  que  pour  lui  mé  - 
nager les  moyens  de  se  tirer  d aftaire  : car  au  lieu 
de  lui  avoir  fimplement  préfenté  fa  fignatiire  à 
reconnoïtre  , on  lui  a préfente  ciiaque  piece  , 
on  a fouffert  qu’il  ne  répondit  qif  après  les  avoir 
examinées  : de  forte  qu’il  a avoué  celles  qui  ne 
difent  rien  , qu’il  a renié  celles  qui  difent  quelque 
chofe  , & cpa’il  a rejetté  toute  les  autres  fur  fes 
ininidres* 

A fa  fécondé  comparution  à votre  barre  , on  lui 
a de  même  préfenté  les  pièces  trouvées  chez  Lack- 
niann  ; major  de  fes  faîellites  fuiffes;  il  les  a mé- 
connues. On  lui  a prefente  les  clefs  cie  1 armoire 
de  fer  enveloppées  dans  une  lettre  , adreffée  de  fa 
main  à Thierry  fou  valet  de  chambre;  il  a répondu 
qu’il  ne  les  reconnoiffoit  pas.  Mais  que  figninent 
de  pareilles  affirmations  , de  pareilles  négations  , 
dans  la  bouche  d’un  homme  qui  s’eil  fait  un  étude 
du  menfonge  , de  la  fourberie  & de  la  tiahilonf 
Dans  la  bouche  d’un  monarque,  qui  le  i 8.  avril 
, difoit  au  milieu  de  cette  enceinte  , au 
moment  même  ou  il  préparoit  fa  fuite  pour  Rouen, 
^uïl  étoït  navré  jujquau  fond  de  l ame  , des  hruïts 


d'âvajîûii perfidement  répandus  dans  le  publie  ; qui  re^ 
clamoït  arnerement  contre  cet  outrage  fait  a la  pureté 
de  jes  intentions  , qni  proie  fi  oit  jolemnellcinent  de  fion 
•file  pour  le  bonheur  du  peuple  & le  maintien  de  la 
confiitiition  l Dans  la  bouche  d’un  monarque  qui 
repétoit  les  mêmes  afîhrances  , ia  veille  de  fa  fuite 
à Montmédi , au  moment  même  ou  il  venoit  de  * 
figner  une  proteilatioii  contre  la  confiitution  ; ê< 
c|ui,  pour  mieux  endormir  le  peuple  fur  lequel  il 
r.ppeiioit  le  fléau  de  ia  guerre  civile  , Ik  qu’il  ailoit* 
livrerai!  fer  des  ennemis  , au  fer  des  bourreaux, 
ordoîiiioit  de  briilans  préparatifs  , pour  manger 
avec  plus  d’appareil  le  pain  fteré  \ 

Mais  quand  Louis  n’auroit  pas  toujours  été  un 
ouvrier  de  menfonge  êk  d’iniquité  , quel  parti  la 
Convention  prétendoit  • elle  tirer  de  la  présen- 
tation de  ces  pièces  , elle  qui  avoit  décrété  qu’elle 
ne  fe/oient  point  preuve  contre  lui  : car  elle  avoit 
décidé  que  leur  lignature  ne  feroit  pas  vérifiée. 
Or  , c’efi;  là  une  avœii  tacite  qu’elles  nont  été 
produites  que  pour  embrouiller  la  procédure  <5c 
retarder  le  jurement. 

Nous  voici  aux  moyens  de  défeiife  qu’a  fait  va-* 
îoir  le  confeil  du  tyran  Lpefons  les  un  moment, 
pour  les  réduire  à leur  jufie  valeur,  & en  faire  fen- 
tir  la  nullité. 

Ils  font  tous  contenus  fui  vaut  ia  déclaratioîi 
même  de  l’aceufé  ; dans  le  mémoire  que  i’un  de 
fes  défenfeurs  a lu  à votre  barre. 

Laiffons  là  fes  efforts  impuilTan s pour  appitoyer 
l’affemblée  fur  le  fort  de  Louis , en  traçant  un  ta- 
bleau des  vicilTitudes  humaines  , des  jeux  de  la 
fortune  qui  replonge  tout  à coup  dans  la  foule 
obeure , ceux  qui  ont  été  fi  long-tems  les  maîtres 
du  monde.  ' . LaifTonâ 
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LaifTons  là  scs  efforts  împuiifans  pour  encbaîner  îa  jüûicè 
de  i’âfferablée  , en  lui  montrant  toutes  îes  puiifances  de 
FEurope  intérefTces  au  fort  d’un  prince  , liaguères  en- 
vironné de  gfoirc  & de  puiiîance.  Tours  de  rhéteur  , 
etrangers  à ia  queflion  : ce  font  fes  fophifmes  qu’ü  im- 
porte de  relever.  , . 

Partant  de  la  maxime  qu’aucun  homme  ne  peut  être 
jugé  que  d’après  des  lois  antérieures  à^fes  erimés  , puis 
arguant  des  vices  mêmes  de  la  confiitutton  dénaturée  par 
des  iégifîatenrs  corrompus  , il  a prétendu  et  que  Louis 
étoit  abfolwnent  irrécher chable  pour  tout  ce  qu  il  ^voit  pu 
faire  comme  roi  ^ fa  perfonne  ayant  été  déclarée  inviolable 
facrée  , if  la  loi  n ayant  porté  contre  lui  d autres  peines , 
que  lapréfomption  de  fa  déchéance  , dans  le  cas  même  quil 
fer  oit  à la  nation  ime  guerre  cruelle  : crime  awoce  qui  renferme 
tous  les  autres.  D’où  ii  fuit  que  la  conflitution  auroit 
donné  au  monarque  le  droit  de  difapider  impunément  la 
fortune  publique  , de  corrompre  ies  dépofîtaires  de  l’au- 
torité, les  miifffîres  des  fois,  les  repréfentans  du  peuple; 
de  foudoyer  des  légions  d’efpions , de  brigands  éc  d’af- 
faffins  ; de  faire  patfer  atix  ennemis  de  i’étât  , i’or,  les 
munitions  éc  les  armes  deüinécs  aux  défenfeurs  de  la 
liberté;  de  piller  , d’afTaffiner , d’empoilTonner  les  citoyens, 
d’alfervir  & de  dcfoler  la  patrie  , de  confpirer  îa  perte 
de  la  nation  elle-même  , à.  de  lui  ménager  les  moyens 
de  îa  confommer  par  le  fer  & le  feu  , pour  le  lai/Ter 
enfuite  jouir  paifibicment  du  fruit  de  fes  forfaits.  Con- 
l^quences  abfurdes  qui  font  affez  fentir  la  fauffeté  du 
principe  de  l’inviolabilité  abfolue. 

Tei  cft  pourtant  le  privilège  réclamé  à votre  barre  ea 
faveur  d’un  monarque  parjure  , traître  & afTaffin  , ]^ar 
fon  defenfeur  officieux.  Àlais  quel  abus  le  tyran  lui-même 
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nVt-il  pas  fait  de  îcgide  dont  H setoit  armé  l Vous 
l’avez  vu,  fe  jouant  à - la  - fois  des  légiflateurs  & des 
■lois  , foufîrairc  fes  minières  prefens  à leur  refponfabiii- 
té  , en  les  couvrant  de  fon  inviolabilité ^ puis  fe  juHificr 
de  toute  inculpation  , en  rendant  fes  miniüres  abfcns 
rcfponfabics  de  fes  propres  délits:  vous  l’avez  entendu  en 
differentes  drçonltances  , éc  pour  un  même  attentat  ré- 
pondre aux  reprefentans  du  fouverain  , ne  vous  en  pre- 
nez pas  à mes  minières,  cela  me  regarde  . puis  , prenez- 
vous  en  à mes  minillres  , cela  ne  me  regarde  pas. 

Louis  XVI , dit  fon  defenfeur,  ne  peut  en  aucun  cas 
& pour  aucun  crime  être  jugd  comme  monarque  3 mais 
à fuppofer  qu’}l  foit  juge  comme  homme  , il  réclamé 
en  fa  faveur  les  droits  de  tout  citoyen  l Dans  cette 
nouvelle  polîtion  , il  a voulu  reeufer  la  convention  , 
qui!  reprefente  s t lignant  en  tribunal  criminel  contre 
toutes  les  lois,  & cumulant  des  fondions  incompatibles; 
celles  de  dcnonciafeur  de  juri  de  Jugement  , d’accuration 
êc  de  juge.  Allégations  ridicules  , auxquelles  les  fuppôts 
du  royalifme  feignent  d’attacher  beaucoup  d’importance, 
mais  dont  la  fauffeté  faute  aux  yeux. 

D abord  il  efl  faux  que  la  Convention  fe  foît  créée 
elle-même  juge  de  Louis  XVI  ; il  eft  notoire  au  con- 
traire qu  elle  a été  revêtue  par  le  peuple  français  de  pou- 
voirs illimités  , tant  pour  punir  le  tyran  que  pour  fiuver 
la  chofe  publique  qui  étoit  déclarée  en  péril.  Il  eh  fiux 
encore  que  la  Convention  ait  cumulé  les  fondions  de 
dénonciateur,  de  juri  , âi  de  juge  : car  c’eft  le  peuple 
fiançais  qui  accule  Louis  XVI  d’attentats  atroces  contre 
la  pallie  , & c eh  à la  Convention  qu’il  en  a remis  le 
l'ugement. 
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Eni^n  il  efi  fatix  qu’elle  faCe  ies  foncflions  de  jur 
d’aceufation  & de  juri  de  jugement  ; ces  juris  n'étant 
inditucs  que  pour  condater  s’il  y a lieu  à pourfuite  : or  îes 
crimes  du  monarque  ne  font  que  trop  condans.  Mais  qui 
ne  voit  que  les  maximp  ordinaires  de  la  jurifprudence 
criminelle  ne  peuvent  s’appliquer  aux  tyrans  , comme 
aux  dmples  particuliers  1 Le  defenfeur  officieux  de 
Louis  XVI  ctoit  bien  convaincu  de  cette  vérité  , lui 
qui  a foLitenu  avec  tant  d’alTurance  que  Louis  ctoit  au*- 
dedus  de  toutes  ies  lois. 

"Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  protedation  que  vous  avez 
entendue  de  la  bouche  de  i aceufé  , qu'il  n a jamais  eu 
dejfein  de  faire  répandre  le  fang  ^ ir  qu’il  n eut  jamais 
en  vue  que  le  bonheur  public.  D’après  fou  càraclère 
connu  , on  fent  trop  à quoi  fe  réduit  une  pareille  pro- 
tedation. 

Il  fuit  de  ce  qu’il  précédé  , que  û les  crimes  du  tyran 
font  condans  Sc  notoires  , fes  moyens  de  défenfe  font 
dérifoires  éc  nuis. 

Mais  ce  n’cd  pas  de  la  nullité  des  moyens  de  défenfe 
du  tyran  qu’il  importe  de  vous  ])énctr@r  j qui  de  vous 
ne  l’a  pas  fentie  1 C’ed  du  complot  tramé  par  fes  affidés 
pour  l’arracher  au  fuj^plice  3 c’ed  des  fophifmes  ridi- 
cules qu’ils  employent  pour  lui  ménager  l’impunité  ; c’ell 
des  efforts  criminels  qu’ils  font  pour  le  replacer  fur  le 
trône.  Rien  de  plu»  perfide  que  "la  marche  des  auteuFS 
de  ce  noir  complot  : arrachons  - leur  le  mafquç. 

Vous  vous  rappeliez  , citoyens  , la  farce  grotefque 
dans  laquelle  ces  fourbes  firent  jouer,  un  rôle  fi  étiaH^c- 
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au  crédule  Merlin  , en  rengageant  à propofer  le  prin- 
cipe funcfte  , dont  Guadet  Sc  Buzot  profitèrent  fî  adroi- 
tement , pour  jetter  des  iiafînuations  malignes  fur  les 
patriotes  cjuils  travcüirent  en  amis  du  roi  , en  fuppôts 
du  royaiifme. 

Vous  vous  rappeliez  cette  fcène  orageufe  qu’exita  leur 
inique  projet  d’expulfer  la  famille  d’Orléans  dit  l’Egalité  : 
projet  qu’ils  avoient  propofé  daos  la  vue  de  calomnier 
les  patriotes  comme  partifans  des  Bourbons. 

Ce  n’étoit  là  encore  que  le  prélude  de  leurs  intri- 
gues. 

La  Convention  venoît  de  s’engager  dans  un  cruel 
embarras  , en  rcfùfant  de  rcürcindre  les  chefe  d’accu- 
fation  aux  crimes  du  dix  août  : crimes  dont  la  preuve 
juridique  cü  acquife  , crimes  dont  le  récit  a foulevc  la 
nation  entière  , crimes  qui  ont  provoqué  votre  eon- 
Yocation  , crimes  qui  ne  peuvent  être  rdvoqués  en  doute, 
fais  déclarer  l’alTemblcc  conventionnelle  un  raifembie- 
meat  illicite  , fans  déclarer  les  pari/iens  & les  fédérés 
de  tous  les  departemens  , des  rebelles  dignes  de  mort. 

C’efi  ce  qui  a bien  paru  après  la  dernière  comparution 
du  tyran  à votre  barre;  avec  quelle  aduce  fes  luppôts 
ne  s’en  font- ils  pas  prévalu  pour  le  fauver  , en  traînant 
l’affaire  en  longueur  ! 

A peine  sc  fut-il  retiré  , que  Manuel  s’élance  à la 
tribune  pour  demander  l’impreffion  de  sa  défense  et 
l’ajournement  ; d’autres  membres  s’y  portent  en  foule  ; 
Laiijüinais  a l’audace  de  s’élever  contre  la  convention  , 
de  la  traiter  de  tribunal  tyrannique  , et  de  demander  le 
rapport  du  décret  qwi  déclare  qu’elle  jugera  Louis  XVL 
Lehardi  et  Kenfaint  luifuccèdent  pour  vociférer  les  mêmes 
blâfpbêmes» 


Duhem  demande  qu’oa  mette  aux  vqix  , par  oui  ou 
par  no«  , fi  Louis  Capet  eft  digne  de  mort.  Il  fe  fait  un 
tumulte  affreux. 

Révolté  de  et  batcîage  , Julien  en  démafque  les  au- 
teurs ; le  tumulte  s’accroit , les  royaiifles  veulent  i ajour- 
Bément , les  patriotes  invoquent  la  queüioii  préalable  ; le 
président,  au  mépris  de  fon  devoir  , refufe  de  la  mettre 
aux  voix  ; les  membres  les  plus  zélés  pour  le  bien  se 
portent  au  bureau  pour  demander  l’appel  nominal. 

Le  calme  fe  rétablit  : fur  la  propofition  de  Couthon , 
il  eft  décrété  » que  toute  affaire  ceffante  , on  s occupera 
chaque  jour  de  la  difeuffion  fur  le  jugement  de  Louis 
Capet  « ; propofition  qui  tend  à cternifer  cette  affaire, 
en  lui  dennant  une  durée  indéfi.Eiie.  La  difcuffio»  ctoit 
fermée  , Péthion  court  à la  tribune  , Inf de  sur  la  parole, 
êc  caufe  un  défordre  affreux  pour  ne  rien  dire  , et  finir 
par  adhérer  à la  proposition  de  Couthon. 

Les  royalifies  suivent  leur  plan.  Bien  inflruit  de  leur 
marche  , j’avois  annoncé  d’avance  qn’aucun  des  meneurs 
n’émettroit  fon  opinion  fur  ie  jugement  de  Louis  Capet  , 
& qu’ils  fe  borneroient  tous  à en  faire  propofer  une  par 
ieurs  fuppôts  : c’cfl  celle  qu’ont  établie  Azéma  , Ducos , 
Louvet  ; opinion  dont  Roland  a inondés  les  départeraens, 
tandis  qu’il  interceptoit  celle  des  orateurs  patriotes  ( i ). 

Lorfquc  cette  opinion  eut  fait  quelques  progrès  , vous 
les  avez  vu  defeendre  à l’envie  dans  1 arene  , pour  éta- 
blir des  principes  deflruéleurs  de  toute  confiitution  ; 


(i)  Je  déclare  pour  ma  part  , que  ce  minifire  préva- 
ricateur n’a  pas  envoyé  un  feul  exemplaire  de  la  mienne; 
fait  qui  m’a  été  atteflé  par  l’imprimeur  national. 


( If  ) 

vrais  principes  d^anarchic  que  Guadet  avoit  jettes  en 
avant  , corame  une  pomme  de  difeorde.  Ainsi  déterminés 
à fauver  le  tyran  de  quelque  manière  que  ce  fut  , ils  fe 
font  bien  gardés  de  taire  d’abord  connoître  leurs  vrais 
fentimens  , dans  l’efpoir  que  la  doélrinc  de  l’inviolabilité 
abfolue  prevaudroit.  Mais  bientôt  détrontpes  fur  cepoint, 
ils  ont  afllégé  la  tribune  pour  faire  palTcr  l’appel  au 
veuple.  Jettons  un  coup-d’œil  fur  les  principaux  parti- 
fans  de  cette  funelle  mefure. 

Dans  le  nombre  de  ces  anarcliifîes  fe  font  lîgnalés  ,, 
Salle  , Rabaud-de-Saint-E tienne  , Buzot  , Vergniaud  ,, 
Brilfot  , Genfonné.  Tous  ont  reconnu  que  le  tyran  ell 
criminel  de  haute  trahifon  : mais  tous  ont  prétendu  que 
îa  convention  n’a  aucune^miffion  / aucun  caraélère  pour 
le  juger  , foit  parce  qu’elle  n’ell  pas  un  tribunal  , foie 
parce  qu’elle  ne  peut  prononcer  fur  rien  irrévocablement^ 
<Ôc  tous  ont  conclu  à l appel  au  peuple  , en  différant  néan- 
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moins  entreux  par  certaines  nuances. 

Salle  veut  que  le  tyran  foit  injugeabîe  , attendu  qu’il 
îenoit  de  la  conlîitution  uil  brevet  d’impunité  pour  toute 
cfpèce  de  crimes. 

Rabaud  , d’après  le  défenfeur  offeieux  de  l’ex-mo^ 
narque  , affirme  que  la  convention  ne  peut  le  juger  , 
})arce  qu’elle  feroit  à-la-fois  dénonciatrice,  jury  d’accu- 
fation  , jury  de  jugement  et  juge  ; ce  qui  bfcfferoit  toutes 
les  règles  de  la  jurisprudence  criminelle.  Il  ajoute  qu’oii 
ne  fauroit  enfreindre  à l’égard  du  tyran  les  formes  uf- 
ices  pour  les  autres  citoyens  , fans  violer  les  loix  d@ 
jufice  et  d’humanité  qu’il  réclame  à grands  cris.. 

Buzot  foutient  une  opinion  mixte. 

Vergniaud  veut  que  la  convention  juge  fex-monarque 
en  renvoyant  an  peuple  la  faedioa  du  {ngement  et  ii 
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5 concÎG  à ce  qu’ii  foit  bajini  , c’eil-à -dire  envoyé  à fa  tété 
cies-  armées  ennemies;  il  donne  même  à entendre  que  le 
feu!  moyen  de  conjurer  les  dangers  qui  nous  menacent; 
c’eft  d’âbfoudre  fex  - monarque  , êc  de  le  rétablir  sur  lé 
trône  ; opinion  qu’il  a eu  foin  de  ne  pas  îailler  par  écrit, 

6 dont  la  virulence  difparoîtra  dans  les  Journaux  à gages. 

Brifdt  prétend  que  le  peuple  a feui  le  droit  déjuger 

îc  tyran. 

Genfonné  prouve  qu’il  faut  déclarer  le  tyran  coupable, 
ie  condamner  à mort  , <5c  renvoyer  le  jugement  à la  fanc- 
tion  du  peuple. 

Uéippd  ûu  peuple  , fenî  moyen  de  faire  (aÎ3foudrc 
Louis  le  traître  , efl  donc  l’opinion  bien  prononcée  de 
ces  inîrigans,  qui  s’étoient  mafqués  avec  tant  de  foin  , 
de  qui  voüloient  faire  palfcr  pour  royalifies  les  plus  chauds 
patriotes,  de  la  convention. 

Quant  à ceux  que  la  pufllanimité  a empêché  de  fron- 
der l’opinion  publique  , tels  que  Barbaroux  , iis  fe  font 
adroitement  difpenfcs  d’énoncer  leur  fentiment. 

Mais  îa.'fTons  - là  les  députés  dont  nous  venons  de 
dévoiler  les  menées,  pour  ne  conf  dérer  que  leurs  opi- 
nions. 

J’ai  dit  que  pour  tirer  l’affaire  en  longueur  et  attendre 
ies  évènemens  , ils  s’efforcent  de  faire  renvoyer  au  ])eupfe 
convoqué  en  affembiées  primaires  , le  jugement  ou  la 
fanélion  du  jugement  qui  fera  prononcé  contre  l’ex-mo- 
narque. 


Jettons  ici  un  coup-d’œil  fur  les  conf  icrations  poli- 
tiques par  IcfcjurJAts  ils  s’efforcent  d’influencer  la  deter- 
Hiination  de  l’affemblée.  Elles  ont  pour  objets  la  crainte 


r 
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Je?  reiïourccs  que  fa  mort  poiirroiE  JoKincraux  parens  de 
f’ex-monarquefupplicic  , pour  renouveiierîcurs  prétentions 
au  trône  , & fa  vainc  terreur  du  reffentiment  des  puitîanccs 
coaîifces  contre  nous.  Mais  !c  fiis  du  dcfpote  détrôné  , 
n’efl  rien  encore  , & peut-être  fa  mort  i’empêchcra-t-eife 
d’être  jamais  rien.  Quand  à fes  frères  & à fes  parens  re- 
belies  , que  font-ils  tous  , que  de  miferabies  profcriis  que 
pourfuivront  bientôt  fa  misère  et  i’opprobre.  S ils  poii- 
voient  un  jour  devenir  redoutables  , ce  ne  feroit  que  de 
f appui  des  puissances  ennemies.  Ce  premier  motif  efl 
donenuf,  puifqu’if  fe  fond  dans  ie  dernier.  A i egard  de 
fa  crainte  du  reJentiment  des  puiffanccs  ennemies  , c’efî: 
îc  feuf  renverfement  du  trône  de  f’ex-monarqtie  qui  fiit 
ïc  fujet'de  îeur  fureur  ; Sc  c’eft  le  retabiiffement  de  la 
monarchie  qui  fait  f’objet  de  îeur  machinations  , de  leurs 
efforts  , de  leurs  préparatifs  de  guerre. 

On  veut  nous  fubjugucr  par  la  crainte  : qu’avons-nous 
c!#)nc  plus  à craindre  aujourd  hui  , que  forfquc  îe  perfide 
Louisetoit  fur  îe  trône  , que  îorfqu’il  ctoit  fe  centre  de' 
tous  les  complots*,  qu’autour  de  lui  fe  railioient  tous  les 
fiippôts  du  defpotirme  , qu’il  entretenoit  des  intelligences 
avec  les  ennemis  du  dedans  et  du  dehors,  qa’il  enchaî- 
noit  toutes  les  forces  de  l’é  tat  , & qu’il  pefoit  fur  la  patrie 
avec  toutes  les  autorités  confrituces  ; penfez-vous  que  la 
fîupeur  dont  elles  feront  frappée  à la  nouvelle  du  sup- 
plice du  tyran  , leur  donnera  de  nouveaux  moyens!  L’im- 
punité eut  augmenté  leur  audace  , en  nourri/fant  leurs 
efpéranccs  ; i’elîroi  glacera  leur  courage  , & brifera  leurs 
efîorts. 

Au  refie,  les  alarmes  qu’on  veut  nous  infpircr  font 
ridicules  ; fi  nous  avons  les  moyens  de  maintenir  notre 
liberté  , & de  .faire  refpeder  notre  indépendance  : le 

cléployement 
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déployement  Je  nos  forces  , Je  notre  courage  , Je  notre 
cner-gie  &.  Je  nos  rcflburces  ; voilà  mon  unique  réponfe 
aux  trembieurs. 

Mais  quels  font  ces  hommes  qui  s’cfForcciit  aujour-^ 
J’hui  Je  nous  empêcher  Je  punir  ie  tyran  , en  nous 
faifant  peur  Jes  puifTances  ennemies  l ce  font  ■ les  mêmes 
qui  nous  poulToient  à la  guerre  il  y a un  an,  en  nous 
ïnfpirant  Ju  mépris  pour  les  puilTances  conjurées.  Hipo- 
crites  Jehontés  , ils  ont  Jes  maximes  Je  commande  pour 
chaque  jour;  leurs  principes  fe  plient  aux  circonfrances  , 
aux  tems  , aux  lieux,  aux  hommes  ; hier  iis  nous  prê- 
choient  la  guerre , aujourJ’hui  ils  nous  prêchent  la  paix; 
ils  foufïïeroient  à-la-fois  le  froiJêc  le  chauJ,  s'ils  croyoient 
par-là  mieex  en  impofer  au  peuple,  Ôl  favorifer  ïefuceès 
Je  leurs  JefTeins  criminels. 

Rcpoulfons  ce  vil  batclage  , dont  la  pufllanimitc  , la 
cupidité  , l’ambition  , la  crainte  Ju  châtiment  s’environ- 
nent ; ils  feroient  les  piemiers  à rejetter  ces  maximes 
âbfurJes  , û elles  ne  fervoient  leurs  projets. 

Aux  alarmes  qu’ils  cherchent  à nous  infpirer  , ils 
ajoutCQt  un  faux  refpeél  pour  le  maintien  des  lois  , un 
faux  zèle  pour  la  jùJice  , un  faux  amour  Je  l’humanité  , 
Je  faulTes,  idées  Je  grandeur;  écoutez  - les  ravaler  les 
trônes,  s’txricr  que  les  rois  font  des  hommes,  ne  font 
que  des  hommes  , font  moins  que  des  hommes  , eux  qui 
r.c  furent  jamais  que  les  bas  valets  du  JcTpote  qui  naguères 
iJgnoit  fuB  nous.  Ecoutez-Ics  , pour  lui  ménager  l’im- 
punité, invoquer  à grands  cris  les  formes  confcrvatrices 
Je  l’innocence  , faire  Ju  monarque  un  fimple  citoyen  , 
& réclamer  en  fa  faveur  la  jurifprudence  ordinaire. 


/ 
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Quel  efl  Jone  ce  tendre  intérêt  qu’ils  affichent  pour 
un  afîrcas  clefpote  , qui  ht  fi  long-temps  le  malheur  de 
3a  France  , qui  expofa  tant  de  fois  le  peuple  aux  hor- 
reurs de  la  famine  , qui  ht  couler  le  fang  de  tant  de 
milliers  de  citoyens  , qui  entraîna  tant  de  fois  la  patrie 
furie  bord  de  l’abîme  , eux  qui  ne  donnèrent  jamais 
une  larme  aux  malheurs  des  infortunes  , eux  qui  n’éle- 
vèrent jamais  la  voix  en  faveur  des  opprimes  , eux  qui 
Laihént  p-émir  dans  les  cachots  les  innocens  qu’y  pre- 
cipitât  l’ordre  arbitraire  des  prévaricateurs  , eux  qui 
abandonnent  fan's  pitié  les  leddats  de  la  iioertc  à la 
tyrannie  des  chefs  , eux  qui  voient  d un  ceii  fec  les  defaf- 
tres  ile  la  patrie,  eux  qui  ont  contemplé  de  fang-froid 
les  maffiacres  de  Nîmes  , de  Montauban  , de  Gaen  , de 
Douay  , de  Nancy  , du  Champ-dc-Mars , des  Tuileries. 
Eh  quoi  I leur  cœur  s’émeut  de  pitié  pour  le  tyran  , & 
ils  font  fans  entrailles  pour  les  innombrables  vidimes 
de  la  tyrannie  ! 

D’où  vient  donc  l’importance  qu’ils  attachent  au 
jugement  de  Louis,  la  fureur  avec -laquelle  ils  s’élèvent 
contre  la  prétendue  précipitation  de  ceux  qui  deman- 
dent fon  fuppiiee  i Faut-ii  le  dire  i De  ce  qu’ils  tien- 
rœnt  à fon  fort  par  des  nœuds  fecrcts  , qu’ils  s’effor- 
cent de  couvrir  du  voile  de  l’humanité  & de  la 
jiiflice. 

J’ai  dévoilé  îâ  fauffeté  des  prétextes  , je  vais  déve- 
îopper  la  fauffeté  des  râlions. 

■ Le  grand  art  de  nos  -fophifles  efl  de  confondre  tous 
îes  rapports  , en  appliquant  à des  queftions  de  haute 
politique  les  règles  de  la  jurifprudence  ordinaire.  Au 
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lieu  de  raifonner  en  hommes  d’Etat  , ils  arguent  es 
praticiens  , en  Tuppôts  «ie  la  chicanne. 

Forcés  d’abandonner  l’égide  de  l’inviolabilité  dont  ^ 
ils  ont  fait  un  effai  peu  Hatteur  ; ils  fc  f®nt  ctudics  a 
ravaler  la  royaiitc  pour  rammencr  l’ex- monarque  dans 
la  claffc  des  Vrmples  citoyens,  & invoquer  en  fa  faveur 
les  formalités  oûfervées  dans  la  procédure  dun  fimpie 
particulier.  Puis  , proftituant  les  maximes  les^  plus  fubli- 
mes  de  la  philofophie  à leurs  vues  criminelles  , wi  rci 
n'eft  qu’un  homme,  s’écrient  - ils  rrvcc  dédain,  pourquoi 
donc  fuivroit-on  à fon  gré  des  règles  particulières. 

Mais  non  , ils  ont  eux- mêmes  jette  le  mafque  & 
abandonne  leurs  propres  maximes  , en  attachant  une  fi 
haute  importance  i.  cette  procédure  : avœu  formel  que 
l’auteur  de  tant  d’attentats  n’cft  pas  un  fimpIe  citoyen,, 
mais  un  tyran.  La  conftitution  l’avoit  féparé  de  tous  les 
citoyens  , pour  en  faire  un  être  privilégie  : il  feroïC 
donc  ridicule  de  vouloir  le  juger  dans  la  forme  ordi- 
naire. 

Mais  quoi  demandent  certains  orateurs  , d’apres  fon 
defenfeur  officieux,  la  Convention  pcut-ell.e  juger  le 
defpotc  détrôné  î Ils  .Soutiennent  la  négative  , & ds  .ccu- 
fent  le  fénat  national  d’ufurper  le  pouvoir  judiciaire  , 
de  confondre  tous  les  pouvoirs  , & de  les  cumuler  dans 
fes  mains  : cumulation  qui  ancantiroit  bientôt  toute 

liberté. 

Mais  pourauot  affeder  eux- mêmes,  de  confondre  la. 
Conv^rtion  avec  une  fimpie  iégiilaturc  , & i’ex-monarque, 
avec  un  fimpie  particulier  ! Si  ia  Convention  n’étoU  que 
corps  légifiatif  , ils  auroient  raifon  , fims  doute  mais  cils 
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cfl  rcvefue  de  pouvoirs  illimités  , c’eit-à-dire  de  tous 
les  pouvoirs  poiis  fiiuver  la  chofe  publique  : il  n’cd  donc 
aucune  mefure  de  ùgeffe  & de  force  jugée  nceelTairc , 
qu’elle  ne  foi^  autorilée  à prendre  , pour  affurer  le  triom- 
phe Je  la  liberté  : car  , comme  quelqu’un  l’a  très-bien 
dit  , elle  efl  une  alfemldce  révolutionnaire.  Or  , quand 
il  faudroit  ficrifier  toutes  les  règles  au  falut  public,  fa 
première  des  lois,  je  foutiens  qu’il  n’ed  pas  un  de  nous 
qui  ne  foit  tenu,  à le  faire  , pas  uiiN-'dé  nous  qui  dut 
hefîter  un  inflant. 

Mais  on  prétend  que  la  Convention  nationale  n’a 
pas  le  droit  de  flatuer  rVrévocabfement  fur  le  fort  de 
rcx-inonarquc.  Cette  prétention  ridicule  elî  démentie  , 
par  l’aéle  même  de  convocation  : car  c’til  apï-ès  le  maf- 
facrc  du  I O , époque  où  la  'nation  révoltée  des  aîtentatt 
du  ryan  , ne  pouvant  i’ccrafer  elle-même , vous  remis  fon 
glaive  pour  la  venger  , <5c  la  délivrer  pour  toujours  de 
ce  monfîre  atroce.  Vous  avez  donc  le  droit  de  l’envoyer 
au  fuppfice,  ne  fut-cc  que  comme  mefure  indifpenfabfe 
de  frlüt  public. 

La  Convention  elle  - même  ne  douta  jamais  de  la 'plé- 
nitude de  fes  pouvoirs  à cct  égard.  Car  fi  vous  n’étiez  pas 
f cmplettcment  autorifés  à prendre  irrcvoeablement  toutes 
îes  mefares  de  falut  public  , dequcl  droit  avez-vous  pro- 
noncé une  peine  capitale  contre  les  machinateurs  1 De 
quel  droit  ordonnez  - vous  le  déployement  de  la  force 
publique  , contre  les  attroupemens  1 De  quel  droit  met- 
tez-vous les  perturbateurs  de  l’ordre  établi  fous  le  glaive 
de  la  folJatefque  ! De  quel  droit  avez-vous  décrète  fa 
continuation  de  la  guerre  1 Or  , qu’avez-vous  fait  dans 
chacun  de  ces  cas  , que  figner  irrévocablement  l’arrêt  de 
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mon  d’une  multitude  de  citoyens  coupable,  dontîe  plus 
indigne  eft  milîc  fois  moins  crimincdle  que  l’cx-moiiarque. 
Que  dis-je,  d’une  multitude  de  citoyens  innoccns,  dont 
ie  moins  recommanJabie  a bien  mérite  de  ia  patrie! 

Prétendront  - ils  que  l’ex  - monarque  tout  couvert  de 
crimes,  eft  un  être  d’uns  toute  autre  importance  pour 
ia  nation  , que  deux  cent  mÜl  bons  eitoyens,qui  ia  fervent 
aux  périls  de  leur  vie  ! C’eft  la  prétention  des  fuppôts 
du  defpote  , je  le  fais  : mais  quel  homme  afiez  intamc 
parmi  les'partifans  de  l’appel  au  peuple  , oferoit  y fouf- 
^rire. 

Les  rophi/les  que  je  combat  ont  bien  prouvé  que  s’ils 
favoieat  avanturer  de  faux  principes  , ils  ne  favent  pa.s  e* 
tirer  des  conréquences  , <3c  qu’il  eft  plus  facile  d être  mau- 
vais dédamateur  que  bon  diaîeélicien  : remettons  - les 
fur  la  voie  , en  raifonnant  pour  eux. 

Ils  vous  difent  : ou  le  peuple  veut  la  mort  de  Louis 
XVI  (i)  y ou  il  ne  la  veut  pas  ; comment  connoître  [on 
yœu  fi  ce  nefi  en  le  confultant  dans  [es  aifemblées  pri- 
maires / 


Obfervez  bien  , citoyens,  que  ce  diléme  doit  s ap- 
pliquer à tout  malfaiteur  condamné  au  fupplice  ; car  s il 
cü  vrai  , comme  ils  l’alTurent  , que  Louis  XVI  ne  foit 
.qu’un  homme,  pourquoi  jouiroit-il  de  quelque  privilège 
particulier  , 6c  pourquoi  feriez-vous  une  exception  en 
frveur  du  plus  affreux  de  tous  les  fcélérats. 


(i)  Jerome  Péthion  a fait  ce  fublime  argument.  Si 
vous  faites  décapiter  Louis  Capet  & que  la  nation  ne 
veuille  que  fa  détention  , comment  lui  remettrez-vous 
la  tête. 


[ ] 

Ils  vous  difcnt  qus  la  fouverametc  du  peuple  efl 
inaliénahle  ! Qui  en  cloiiîe  l Mais  appellent  - ils  donc 
ufurper  la  foLiveraincté  du  peuple  , faire  ufage  des  pou- 
voirs qu’il  a delegués  , & remplir  une  miffion  qu’il  a 
donnée  i - , 

Ils  vous  difent  que  la,  hi  efl  Vexprcfllcn  delà  volonté 
générale  y Ir  que  la  volonté  ne  fe  repréfeu  te  pas  : d’où  ils 
insèrent  que  c’ell  au  peuple  lui  - même  à proHonccr.  Tout 
gouvernement  repréfentatif  clî  donc  impoinble  j com- 
ment donc  la  Convention  fsroit-elle  l’ademblce  des 
repréfentans  du  peuple  ! Que  feriez  - vous  donc  , ci- 
toyens , que  des  intrus  fans  miffion  , fans  caraclèrc  , qui 
s’afîembieroient  avec  appareil  pour  difpofer  de  la  fortune 
publique,  & bouleverfer  l’état?  Mais  eux  - mêmes  ' que 
feroient  - ils  , que  des  infenfés  ou  des  frippons  ? Si  les- 
maximes  qu’ils  établi/Tent  avec  tant  d’airuranct  font  vraies  , 
je  leur  demande  ce  qu’ils  font  ici  , & comment  ils  ont 
le  front  de  toucher  le  falairc  que  la  nation  afTigne  pour 
s’acquitter  des  devoirs  qu’ils  fe  déclarent  dans  l’impof- 
/ibilité  de  renjplir  ? Qu’ils  répondent  : au  lieu  de  cabalef 
pour  fe  faire  nommer  à la  Convention  , .que  ne  font- ils 
reculés  comme  inhabiles  , en  difant  à leurs  commettans: 
la  voloîîté  ne  fe  repréfente  pas  , la  flouveraïneté  du  peupler 
efl  inaliénable  : allcx»  exercer  vous -meme s vos  droits! 

Ainlî  dans  uia  gouvernement  ou  leurs  maximes  feroient 
admifes  , le  concours  de  tous  les  membres  de  l’Etat  à 
chaque  chofe  clî  indilpenfable  s & pour  délibérer  défi- 
nitivement fur  le  don  d’une  épée  , la  création  d’une 
place  d’huifller  , la  vente  d’une  chaumière  nationale  , il 
ne  faudra  pas  moins  convoquer  la  nation  en  allemblées;, 
primaires  , que  pour  fandionner  la  confiitution.. 
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Qui  ne  voit  que  ces  maximes  font  dcftruaives  de  tout 
gouvernement  reprcfentatif  ; que  dans  tm  état  de  quelque 
étendue  , elles  ne  peuvent  qu’établir  l’anarchie  la  plus 
affreufe.  Or  dans  an  état  tel  que  la  France  , adraettez-ies 
un  inllani  & l’empire  ell  diffous. 


Tous  ceux  qui  jufqa’ici  ont  traité  a la  tribune  la 
queflion'de  l’appel  au  peuple,  ont  paflë  à côté  des  vrais 
principes  , ou  plutôt  de  leur  véritable  application. 

Il  eft  vrai  que  la  loi  doit  être  l’expreffioa  de  la  volonté 
générale  , mais  de  la  volonté  éclairée  & fondée  fur  les 
règles  de  l’éttrneüc  jaflice  ; car  un  décret  évidemment 
inj^ulle  , fut-il  fandionné  par  la  nation  entière  n’efl  pas 
une  Joi’.  \ 


Il  ell  vrai  eneore  que  la  souveraineté  du  peuple  eft 
inaliénable  , &_  que  les  droits  du  citoyen  font  impref- 
criptiblcs  : d’où  il  fuit  que  e’eft  à la  nation  de  fandionner 
ks  lois  'faites  par  fes  repréfentans. 


Enfin  il  eft  vrai  que  pour  ne  pas  s’expofer  inconfi- 
dcrcment  à perdre  fes  droits  , la  nation  ne  doit  faire 
, par  fes  repréfentans  que  ce  quelle  ne  fauroit  faire  par 
die- même. 


Conclurons-nous  de-là  que  c’eft  à la  nation  de  fanc- 
tionner  chaque  décret  , & de  ratifier  chaque  ade  de  fou- 
veraineté  nationale  . chaque  mefure  de  faîut  public  ordon- 
née par  fes  repréfentans  : comme  l’ont  infcre  prefque 
tous  ceux  qui  ont  foutenu  1 appel  au  peuple.  Non  , 
citoyens  , car  ce  feroit  renverfer  de  fon  en  comble  le 
gouvernement  repréfentatif . feule  forme  po.ftible  dans 
un  grand  Etat  , qui  veut  unité  de  gouvernement. 
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Pour  TOUS  faire  fentir  toute  1 abfurdité  de  îcur  fyRêmc, 
je  ne  m’attacherai  pas  à développer  ic  ridicule  d’un® 
grande  nation  fans  ceffe  convoquée  & fans  ceffe  affem- 
hiée  , pour  délibérer  fur  les  arrêtes^  pris  par  fes  repré- 
fentans  , quelque  mince  qu’en  fut  l’objet.  La  ma/Tuc 
d’Hercule  inife  en  mouvement  pour  tuer  une  mouche  , 
en  feroit  un  foible  image.  Mais  je  dis  que  la  chofe  eft 
de  toute  impoffibilité  : car  dans  le  fiüéme  de  l’appel  au 
peuple  , chaque  membre  de  l’alTociaiion  politique  étant 
appelle  à ftatiier  fur  tout  ce  qui  regarde  i’alfociation 
entière  , chaque  point  de  l’Etat  en  deviendroit  le  centre  , 
chaque  individu  feroit  métamorphofé  en  légiflateur  , 
chaque  alTemblée  primaire  en  fenat  national.  Voilà  donc 
tout  père  de  famille  , tout  marchand  , tout  aitifan  , tout 
laboureur  , tout  manœuvre  forcé  d’abandonner  le  foin 
de  Tes  affaires  , fa  charrue  , fes  aiteliers , fon  métier  pour 
re  plus  s’occuper  que  de  difeiiffioiis  politiques  , écono- 
miques éc  militaires  , auxquels  ii  n’entend  rien;  que  dis-je. 
les  voilà  forcés  de  confumer  les  jours^cc.  les  nuits  à écou- 
ter la  leélure  des  matières  dont  ils  doivent  connoître  , 
fans  trouver  mêrae  i’infiant  d’apprendre  les  noms  de« 
objets  fur  lefquels  iis  doivent  fatuer.  Réali  fez  quelques 
mois  le  fyfêrae  de  l’appel  au  peuple  , & bientôt  la  terre 
inculte  fe  couvrira  de  ronces  , i’cfpèce  humaine  périra 
d’inanition  , & l’Etat  ne  fera  plus  qu’un  défert. 

Loin  de  nous  ces  rêveries  politiques  , de  coliers  ineptes 
ou  piüiüt  de  frippons  déhentes  ; lai/Ions  les  hommes  à 
leur  place  , le  laboureur  à fa  charrue  , le  marchand  dans 
fon  comptoir,  l’artifan  dans  fon  attclicr  ,1e  favant  dans 
fon  cabinet  , le  guerrier  fous  la  tente. 


C’eft 
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C^efl:  au  peuple  à appeller  ies  fages  dans  le 
fcnat  de  ia  nation  , & c’efl  aux  fages  à régler  les 
iiuérêts  du  peuple  , à confacrer  fes  droits. 

Faut-il  donc  , direz  - vous  , qu’il  s’abandonne 
aveuglément  à la  foi  de  fes  mandataires  l non 
affurément. 

Ivlais  , citoyens  , il  n’efl;  qu’un  moyen  prati- 
cable de  ies  forcer  à ne  jamais  porter  atteinte  à 
fa  fouveraineté  ^ c'ejl  de  daclarer  que  tous  leurs 
décrets  feront  fniplement provifoires  ; c’efl  de  rejlreïndre 
fa  Janclïon  aux  feules  loix  co.nfiitutionnelles  ; c'efl  de 
fia  tuer  folemnellement  pour  dernier  article  de  la  décla- 
ration des  droits  , que  tout  décret  portant  atteinte  aux 
loix  conjlitutionnelles  , efr  néfolument  nul  , illégal , 
vexdloire  , tyrannique , & quil  ef  licite  de  s oppofer 
à fon  exécution  , même  a main  armée.  Claufe  indif- 
penfabie  mais  toujours  écartée,  toujours  onaife  par 
ies  légiiîateurs  infidèles  qui  vouloient  rendre  iliu- 
foâres  & les  droits  du  citoyen,  & la  fouveraineté 
du  peuple. 

Parmi  les  moins  ignares  de  ceux  qui  demandent 
aujourd’hui  l’appel  au  peuple  j Buzot,  Brilfot  & 
Péthion  ^ ont  bien  fenti  que  cette  mefure  appli- 
quée à tous  les  aéles  du  corps  iégiflatif  , fer  oit 
defiruélive  de  tous  bon  g;ouvernement.  On  fe  rap- 
pelle  avec  quelle  chaleur  le  premier  s eieva  li  y 
a un  mois  , contre  la  propofitipn  de  fouinetîre 
chaque  décret  à la  fancdioii  du  peuple  à peine 
y a-t-il  huit  jours  que  le  dernier  propofa  de  n’y 
foumettre  que  les  aéies  importans  du  iégillateur , 
tel  que  le  jugement  de  l’ex-monarque  ; mefure 
que  plufieurs  autres  fuppôts  de  l’appel  propofoient 
comme  une  belle  occafion  de  faire  faire  à la  na- 
tion le  premier  effai  de  fa  fouveraineté. 

J\Iais  admirez  l’inconféquence.  Ceux  qui  pro- 

D 
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pofciit  l’appel  au  peuple  fur  le  jugement  ie  l’ex- 
monarque  , n’ont  eu  garde  de  le  prapofer  fur  le 
renverfement  du  trône  ^ la  profcription  de  la  mo- 
narchie , le  changement  de  la  forme  du  gouver- 
nement , la  continuation  de  la  guerre  , la  difpo- 
fition  des  biens  nationaux^;  aéles  legifîatifs  dune 
toute  autre  importance  que  le  jugement  du  def- 
pote  détrôné  , mais  dans  lefqueis  ils  trouvoieiit 
fans  doute  leur  interet,  ht  h quoi  ! n ed  - ce  donc 
que  pour  bouleverfer  l’état,  difpofer  à leur  gré 
de  fes  forces  Sc  de  fes  tréfors  , dilapider  la  fortune 
publique  , ôc  envoyer  a la  mort  des  millions  de 
citoyens  , qu’ils^oublienî  la fouverainete  du  peuple? 
Et  ne  fe  rappelleront-ils  de  fes  droits  que  lors- 
qu’il s’agit  de  ratifier  la  fenteiice  de  mort  du  tfran 
qu’ils  ne  veulent  pas  envoyer  au  fupplice  î Mais 
s’ils  font  fans  miflions  , fins  pouvoirs  poim  coii- 
fominer  le  dernier  des  aéfes  , comment  ont-ils  pu 
prendre  fur  eux  de  confommer  les  premiers  l 
Je  ie  sais,  mesûeurs , il  est  des  maximes  de  cir- 
constances* mai  ces  maximes  sont  des  mesures  de 
nécessité,  et  non  des  principes  constitutionnels. 

De  ce  nombre  est  1 appel  au  peuple  , quand  i une 
de  ses  sections  est  opprimée  par  les  autorités  cons- 
titues. Telle  étoit  la  pétition  que  les  bons  citoyens 
de'  Paris  signèrent  au  Champ-de-Mars  pour  deman- 
der le  jugement  do  monarque  parjure  , que  le  sénat 
vouloir  abmudre  contre  toute  justice  : seul  moyen 
qui  leur  fut  laissé  pour  résister  à l’oppression  , ou, 
si  l’on  veut  , mesure  de  nécessite  , dont  les  auteurs 
de  l’appel  au  peuple  s’étayent  aujourd’hui  pour  ac- 
cuser d’inconséquence  leurs  antagonistes. 

Ils  nous  accusent  d'inconséquence  ! Les  lâches  I 
ils  savent  bien  que  nous  ne  voulûmes  jamais  que  le 
salut  de  la  paîrie\  C’est  pour  la  sauver  que  nous  de- 
mandâmes alors  l’appel  au  peuple;  et  c’est  pour  le 


sauver  encore  que  nous  le  rejettons  aujourd’liui  5 
mais  ceux-là  , s’ils  parurent  jamais  ëpouser  la  cause 
de  la  nation  , ce  fut  toujours  pour  vendre  ses  droits. 

Ce  peuple  , devant  lequel  ils  abaissent  si  fastueu- 
sement les  faisceaux  en  ravalant  les  fonctions  du 
législateur;  ils  l’ont  méconnu  eux  - mêmes  toutes 
les  fois  qu’il  fut  question  de  l’opprimer  , de 
de  Me  dépouiller,  de  l’encbainer  ; ceux  qui  vous 
crient  qu’il  est  temps  enfin  Je  le  faire  jouir  de 
ses  droits  , et  qui  vous  demandent  jusques  à quand 
vous  le  tiendrez  à la  lisière  , sont  les  mêmes  qui 
l’ont  engage  , et  sans  le  consulter  , dans  une  guerre 
désastreuse  , qui  a coûté  à la  patrie  deux  milliards 
et  trois  cent  mille  de  ses  meilleurs  cityens  ; qui  a 
causé  le  ravage  de  ses  plus  belles  campagnes  , et  qui 
auroit  üni  par  anéantir  la  liberté  , si  la  nature  n’avoit 
enfin  combattu  pour  nous.  Ces  hommes  qui,  depuis 
peu  , prêchent  la  souveraineté  nationale  , comme  im 
moyen  de  faire  absoudre  le  tyran  , sont  les  mêmes 
qui  la  fouloienr  aux  pieds  à l’ouverture  de  l’assem- 
blée législative  , lorsqu’il  fut  question  d’abaiffer 
devant  la  majesté  nationale  la  morgue  de  son  pre- 
mier agent  , en  réglant  l’étiquette  entre  le  légis- 
lateur et  le  prince.  Vous  vous  en  souvenez, 
citoyens  ; ce  sont  Guader  , Vérgniaud  , Gensonné 
qui  ont  proposé  la  députation,  de  deux  cens  mem- 
bres pour  aller  aux  Tuileries  le  10  août.  Ce  sont 
eux  qui  ont  fait  nommer  les  députés  à la  Conven- 
tion par  les  corps  électoraux  , au  mépris  du  droit 
des  assemblées  primaires  cju’iis  réclament  aujour- 
d’hui. 

Sont  eux  qui,  de  leur  chef,  et  sans  aucune  au- 
torisation de  l’assemblée  nationale  , capitulèrent 
avec  le  despote  le  26  juillet  dernier  pour  lier  la 
nation  , l’empêcher  de  briser  ses  fers  , et  enchaîner 
ses  efforts  révolutionnaires. 

Les  hypocrites  ne  se  souviendront- ils  donc  jomais 
des  droits  du  peuple  que  pour  ie^  trahir  l N'en  appel- 
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Îeronî-ils  donc  à sa  volonté  suprême  que  pour  assurer 
i’impunitë  du  tyran  , et  le  replacer  sur  îe  trône  l 

Ceux  qui  ont  propose  l’appel  au  peuple  se  sont 
couverts  d’un  masque  imposteur  * ils  n ont  caiesse 
l’opinion  publique  , en  paroissant  jaloux  d’assurer 
à la  nation  l’exercice  de  sa  souveraineté  , Ja  jouis- 
sance de  ses  droits  , mais  en  combattant  i appel  au 
peuple  , on  fronde  l’opinion  publique  , on  paroit 
vouloir  attenter  à la  souveraineté  de  la  nation  ^ et 
la  priver  de  l’exercice  de  ses  droits. 

Quelque  désavantageux  que  soit  ee  dernier  parti , 
j’ai  dii  combattre  l’usage  que  l’on  prétenu  faire  d’une 
mesure  aussi  désastreuse  ; et  c’est  pour  dénmntrer 
qu’elle  n’est  qu  un  piege  tendu  a la  convention  , a 
Teffet  de  ménager  l’impunité  du  tyran  , que  j’ai  cru 
devoir  faire  le  tableau  des  hommes  peivers  qui  1 ont 
proposée  , des  lioniines  foibles  ou  trompés  qui 
l’adoptent. 

Non-seulement  l’appel  au  peuple  est  une  mesure 
impolitiqiie  , ridicule  , insensée  ; elle  n’est  pas  moins 
perfide  , funeste  et  désastreuse.  De  quels  dangers  , 
de  quels  orages  de  quels  malheurs  ne  seioit-eîit 
pas  suivie,  aujourd’hui  que  la  nation  5 si  peu  ins- 
truite encore  , et  si  peu  régénérée  , efl  lemplie^  oe 
suppôts  de  l’ancien  régime  , livrée  aux  entreprises 
des  élinemis  de  la  liberté  , et  en  proie  aux^  rureurs 
des  prêtres  fanatiques  : aujourdhui  que  i opinion 
publique  , travaillée  en  tout  sens  par  des  écrits  sei- 
viles  , est  complettemenî  égarée  par  les  libelles 
atroces  dont  le  ministre  de  1 intérieur  a inondé  tous 
les  départemens  ?...  Des  voila  donc  ces  valets  mi- 
nistériels , devenus,  par  d’indignes  manœuvres  les 
arbitres  du  sort  du  tyran  , et  les  maîtres  de  le  faire 

absoudre.  . , . , . 

Mais  quand  la  nation  seroiî  éclairée  et  1 opinion 
du  peuple  parfaitement  libre  , comment  ne  voiî-on 
pas  eue  les  corps  administratifs  , encore  presque  tous 
composés  des  créatures  de  1 ex -monarque  , étant 


charges  de  recueillir  les  suffrages  des  assemhlees 
primaires  , ne  seront  pas  les  maîtres  de  ne  laisser 
paroître  que  ceux  qui  sont  conformes  à leur  vœu  : 
remettrez-vous  donc  dans  les  mains  des  agens  du 
despotisme  le  sort  du  despote  détrôné  ? et  à 1 intrigue, 
à la  fourbe,  aux  petites  passions , les  intérêts  de  la 
république  ? 

Enfin  , quand  on  n’auroit  à redouter  aucune  ma- 
nœuvre criminelle  pour  égarer  l’opinion  publique, 
et  empêcher  le  vœu  national  d’être  connu  , qui  ne 
voit  que  i’appel  au  peuple  fournit  aux  créatures  de 
l’ex-monarque  , aux  partisans  du  royalisme  , aux 
ennemis  de  la  révolution  , les  moyens  de  cabaler 
dans  toutes  les  assemblées  primaires , d y exciter  des 
dissensions  , des  troubles  , des  désordres  ; de  sou- 
lever les  citoyenj  contre  les  citoyens  , et  d allumer 
les  torches  de  la  guerre  civile.  Seroit-ce  donc  là  le 
but  de  l’appel  au  peuple  / J’ai  prouvé  que  c est  la 
qu’il  tend. 

Je  n’ignore  p:s  que  , parmi  les  membres  qui 
paroissent  adopter  cette  mesure  désastreuse,  plusieurs 
y sont  détermines  par  irréflexion  et  pusillanimité  ; 
ils  tremblent  d'attirer  sur  leur  tête  une  grande  respon- 
sab  lité  , en  signant  l’arrêt  de  mort  du  tyran  : mais 
quelque  parti  qu’ils  prennent , leur  responsabilité  est 
la  même  , ou  plutôt  elie  est  nulle  en  le  condamnant 
car  ils  ont  pour  cela  mission  expresse. 

Je  n’ignore  pas  non  plus  que  plusieurs  autres  y 
sont  déterminés  par  leurs  intérêts  , leurs  espérances  : 
ce  sont  des  partisans  nés  du  royalisme. 

Mais  ce  n’est  pas  là  le  motif  des  meneurs  de  la 
faction,  A leurs  violentes  agitations  pour  faire  passer 
cette  mesure  funeste  , dont  personne  ne  voit  mieux 
qu’eux  les  suites  désastreuses  ; il  n'est  que  trop 
évident  qu’ils  la  regardent  comme  le  seul  moyxeni 
d’arracher  le  tyran  au  supplice  , d’empécber  qu’il  ne 
les  dénonce  comme  ses  complices , et  d’ensevelir 


de  là  sorte  leurs  propres  trahisons  dans  la  nuit  éter- 
nelle de  l’oubli  car  , n’en  doutez  point  , le  despote 
lî’a  pas  conspire  seul;  il  a des  complices  qu’il  ne 
manquera  pas  de  dénoncer  , ,s’il  est  condamné  à périr 
sur  l’échafaud;  peut-être  meme  ne  faut-il  pas  etre 
bien  fin  pour  savoir  aujourd’hui  sur  quelles  têtes  doit 
reposer  le  soupçon. 

Ce  qui  donne  un  grand  poids  à cette  conjecture  , 
c’est  que  ceux  qui  proposent  l’appel  au  peuple  pour 
sanctionner  la  sentence  de  jTiort  du  tyr^n  , ne  le 
proposentpas  pour  sanctionner  la  sentence  de  hannis- 
semenr.  D’oii  vient  cette  inconséquence  dans  deux 
actes  émanés  de  la  même  autorue  et.  déduits  des 
mêmes  principes  ? De  ce  que  la  mort  au  tyran  de- 
joueroit  leurs  complots  , et  que  le  bannissement  en 
assureroit  le  succès;  une  fois  en  liberté  , il  pourvoit 
se  mettre  à la  tête  des  armées  ennemies,  et  iis  se- 
roient  affranchis  de  leurs  craintes. 

Î1  est  donc  vrai  que  , sous  prétexté  de  maintenir 
la  souveraineté  nationale  , ceux  qui  en  appellent  au 
peuple  pour  jetter  sur  leurs  crimes  un  sombre  voile  , 
anéantissent  , de  leur  autorité  privée  , cette  meme 
souveraineté,  en  vous  dépouillant  des  ppu^^mirs  cju  il 
vous  a conférés  , et  en  vous  destituant  de  la  mission 
dont  il  vous  a chargés  ; car  si  vous  etes  sans  mis-ion 
et  sans  pouvoirs  pour  envoyer  le  tyran  au  supplice  , 
voqs  êtes  sans  pouvoirs  et  sans  mission  pour  extir- 
|rer  la  tyrannie  , pour  changer  la  forme  du  gouver- 
nement , 'pour  abolir  la  monarcliie  , et  décréter  la 
république. 

En  adoptant  leurs  maximes  ab^irdes  et  funestes, 
vous  renoncez  donc  à votre  mission  ; vous  annuliez 
vous-mêmes  vos  pouvoirs.  Et  comment  ne  voyez- 
vous  pas  qu’une  fois  reçues  sur  ce  point  ; /il  n y 
auroit  pas  un  seul  décret  sur  lequel  on  ne  pût  exiger 
à l’instant  l’appel  au  peuple  , et  le  renvoi' devant 
les  assemblées  primaires,  Que  deviendroit  alors  le 
législateur  ! Organe  ridicule  de  la  volonté  générale. 


qu’il  n’auroit  aucun  droit  de  faire  respecter  , il  se- 
roit  réduit  aux  tristes  fonctions  de  préparer  des  pro- 
jets de  lois  pour  les  présenter  l’un  après  l’autre  à la 
décision  du  peuple  , comme  un  commis  de  la  ferme 
préparoit  des  projets  de  concussions  pour  son  prin- 
cipal ; et  il  seroit  sans  cesse  expose  à voir  ses  délibé- 
rations altérées  , dénaturées  , rejetrées  ; eu  si  elles 
étoient  quelquefois  adoptées  , ce  seroit  pour  le  char- 
ger de  les  remettre  au  pouvoir  exécutif. 

Et  où  nous  meneroit  donc  cette  fluctuatioîî 
perpétuelle  , ces  oscillations  éternelles  des  dé- 
légués aux  commettans  , et  des  commettans  aux 
délégués  l Quel  mo3^en  plus  efficace  pouvoient  ima- 
giner nos  ennemis  pour  perpétuer  à jamais  l’anarchie 
parmi  nous  f Mais  quoi  ! dans  l’impossibilité  ouest, 
le  peuple  de  jamais  connoîire  des  affaires  d’état, 
de  faire  les  lois  . d’instituer  un  gouvernemeut  stable  , 
de  prendre  des  moyens  efficaces  pour  détruire  Eanar- 
chie  et  punir  le  tyran  : vous  avez  été  chargés  d’exer- 
cer sa  puissance  souveraine  , et  de  ridicules  ou  de 
criminels  sophistes  d’entre  vous  réclameroient  la 
souveraine  é du  peuple  pour  paralyser  vos  opérations/ 
Il  vous  auroit  commis  pour  assurer  sa  liberté  , et 
vou'î  lui  remettriez  votre  mission  en  conservant  ses 
povoirs.  Semblables  à un  général  d'armée  qui  auroit 
reçu  du  cabinet  carte  blanche  , et  qui  s’en  référeroit 
à lui  peur  le  de  bataille  , au  moment  de  la 

livrer.  Quel  traitement  mériterait  cette  con- 
duite , si  ce  n’est  le  renvoi  honteux  d’un  pareil 
ferviteur  . avec  certificat  d'imbécillité.  Voilà  , ci- 
toyens , le  sort  qui  vous  attend  , si  vous  trompés 
l’espoir  du  peuple. 

Ceux  qui  se  sont  efforcés  de  faire  adopter  l’appel 
au  peuple  ^ se  sont  mis  eux-mêmes  dans  la  cruelle 
a’ternative  d’être  regardés  comme  des  imbéiclles  ou 
des  fripons  ; qu’ils  s’arrangent  , c’est  leur  affaire  : 
quant  a vous  , messieurs  , si  vous  pouviez  hésiteJ 
un  instant  à rejetter  cette  funeste  doctrine  , vous 
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seriez  indignes  de  la  confiance  de  vos  commettans , 
inciicnes  de  siéger  dans  le  se'nat  de  la  nation. 

. Voue  premier,  votre  grand,  votre  unique  objet 
dans  la  question  qui  nous  occupe  , doit  être  de 
remplir  avec  fidélité  , courage  et  constance  les  lonc- 
tions  importantes  de  votre  mission  : c est  de  déli- 
vrer la  nation  d’un  ryran  dont  elle  ne  sera  aftran- 
chie  que  lorsqu'il  sera  renversé  dans  la  poudre  ; 
c’est  d’üter  au^  ennemis  de  la  révolution  leur  point 
de  ralliement  par  la  terreur  que  ce  spectacle  jettera 
dans  l’ame  des  maclrinateurs , ^et  de  rétablir  1 ordre, 
la  paix  -,  c’est  de  ciraeater  la  liberté  publique  avec 

le  sang  du  despote.  . , . 

Je  le  récète  , l’appel  au  peuple  tend  a ranimer 
les  espérances  des  suppôts  du  royalisme  , a isvoriser 
leurs  menées  , leurs  cabales , leurs  nurigues  ; a y ex- 
citer des  dissensions  intestines  qui  aliumeroient  bien- 
tôt les  torches  de  la  guerre  civile  , et  qui  entraine- 
roient  enfin  la  dissolution  de  1 état.  , , , r 

Si  le  funeste  décret  que  les  suppôts  de  la  tac- 
lion  criminelle  s’elForcent  de  vous  arracner  tnoit  ja- 
mais rendu,  je  prends  acte  aujouvd  hur  de  mes 
efforts  pour  m’v  opposer  , en  vous  rappeliant  dix 
vrais  principes  , et  pour  prévenir  les  oesordres , les 
malheurs  et  les  scènes  sanglantes  que  vous  auriez 

provoquées.  .. 

Mais  non  , messieurs , vous  sauverez  .la  patrie  , 
en  repoussant  l’atroce  projet  , et  v-i'.s  ^assurerez  le 
s^lut  du  peunle  en  faisant  tomber  la  tete  du  tyran. 
Je  demande  que  sa  condanination  sou  irreyocable- 
nent  prononcée  pat  appel  nominal,  et  qu  il  expie 
enfin  fous  le  glaive  de  la  justice  nationale  ses  nom- 
breux J ses  atroces  forfaits. 
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